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REVUE DES ARMES SPECIALES
Supplement mensuel de la REVUE MILITAIRE SUISSE

T
n° 9 (1881.)

Question des fortifications

Des amateurs de fortifications quelconques s'appuyent des
nombreux ouvrages eleves par la France sur sa frontiere nord-est, pour
demander que la Suisse en fasse aulant dans !e Jura, ni plus ni
moins qu'au temps oü Vauban et Ccehorn s'efforQaient d'eriger
murailles contre murailles sur celte meme zone. Ils devraient au moins
se rappeler que sur la fin de sa carriere, Vauban, dans un savant et
lumineux memoire, fut le premier ä deplorer cette faute et ä l'ex-
cuser par l'etat fievreux de la lulle alors engagee, qui ne permettait
pas de revenir en arriere, mais poussait ä complöter, meme jusqu'ä
l'absurde, ce qui avait ete commence trop ä la legere.

De tout temps, en France, depuis ce memoire, des hommes
d'Etat fort distingues et d'excellenls militaires ont repris la these
de Vauban penitent; mais les faits accomplis et Ies courants de la
routine ont ete plus forts qu'eux. Au lieu de raser immediatement
les forteresses acquises par heritage et par conquete, comme il l'eüt
fallu, on les laissa subsister, d'abord provisoirement, en grande partie,

pour complaire aux ingenieurs ou aux interets locaux, puis, au
moment d'ouvrir une campagne, courant au plus presse, on trouva
plus.commode de les utiliser, quitte ä devoir les corriger plus tard
et les complöter ä grand'peine, que de s'en passer et d'agir en
consequence. Comme c'est ordinairement la fin d'une campagne et
non toujours son debut qui decide du succes, on expia souvent cette
faute, mais sans l'eviter davantage ä l'avenir.

Napoleon Ier regretlait amerement, ä Sle-Helene, d'avoir du laisser
tant de monde dans ses places fortes d'Allemagne, tandis qu'il en
avait si peu pour tenir sa belle campagne de 1814 en France, qu'il
eüt finalement gagnee avec une soixantaine de mille hommes de
plus.

L'empereur Napoleon III, captif en Hanovre, etait conduit ä des

regrets analogues, qu'il a exprimes entr'autres dans deux brochures
fort instruclives venant d'une teile source :

« Les grands desastres, dit-il, sont fertiles en enseignements; ils
mettent en lumiere de dures verites qu'obscurcissent trop souvent,
dans la prosperite, la routine et l'imprevoyance. Avant les revers de
1870, on ne faisait, en France, aucun cas de l'opinion de ceux qui
declaraient que l'organisation militaire-de notre pays n'etait pas en
rapport avec sa siluation polilique...

«... Avant Ia campagne de 1870, le comite du genie soutenait que
nos forteresses n'ötaient pas trop nombreuses, qu'elles pouvaient
resister a l'artillerie nouvelle, el ne voulait pas convenir que la
moitie de nos places fortes aurait du etre demolie et l'autre moitie
reconslruite dans le Systeme qui a fait d'Anvers une des premieres
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places du monde. I! a fallu les tristes evenements dont nous avons
ete temoins pour qu'un general du genie comme le general
Coffinieres avouät, devant un conseil de guerre, que la place de Metz
ne resisterait pas quinze jours a un siege si l'appui de l'armee du
marechal Bazaine venait ä lui manquer1. »

Ajoutons que, conformement aux memes opinions qu'il emeltait
ci-dessus, Napoleon 111, elaborant le plan de la campagne, gräce aux
avis de sage.« experls, y compris deja ceux anterieurs du marechal
Niel, ne s'etait pas plus preoecupe des places frontieres allemandes
que les Allemands ne se laisserent retenir par la ceinlure des places
des Vosges. D'apres ce plan, l'armee francaise aurait penetre en
Allemagne par Maxau, en passant entre les formidables places de
Rastadt et de Germersheim, qui n'eussent sans doute pas mieux protege

l'Allemagne que Brissach, Strasbourg, Bitche, Marsal, Lutzel-
stein, etc., et meme Metz ne protegerent la France.

Apres la conclusion de la paix, les Chambres francaises, des 1872
et 1873, s'appliquerent ä reconstiluer les forces militaires, y compris

le reseau des forteresses, et elles le firent dans un esprit qui
n'etait pas assez libre des emotions profondes et variees par lesquelles

le pays venait de passer pour que leurs döcisions puissent servir

d'exemple ä suivre. Sous l'influence de quelques habiles et
savants generaux du genie, naturellement portes ä s'exagerer l'importance

de leur specialite. et comme pour prouver aussi hautemenl
que possible qu'elle n'etait point ruinee par les cinq milliards
d'indemnite de guerre dont on avait cru l'oberer pour des siecles,
la France scmbla prendre plaisir, malgre l'avis d'emments hommes
d'Etat, y compris MM. Thiers et Gambetta, et de generaux fort-expe-
rimenles, ä adopter les projets de defense les plus extensifs, les plus
grandioses, les plus coüteux, les plus formidables, au moins en
apparence, c'est-ä-dire pour ceux qui croient que d'inertes murailles

peuvent contrebalancer des effectifs mobiles de bonnes Iroupes.
C'est ainsi que la France en est arrivee ä un dispositif etrange de
forteresses, ultradefensif, vrai labyrinthe d'immenses barricades, qui,
en guerre generale sur ses diverses frontieres de terre et de mer, lui
serait bien plus nuisible qu'utile.

Parmi les generaux qui se sont vainement opposes ä ces fächeuses
constructions, l'un d'eux, appartenant ä l'artillerie, le general Crouzat,

ancien commandant du 20c corps de l'armee de l'Est en 1870
(avant le general Clinchant), a publie, sous le titre : Les places fortes
et les camps retranches, quelques considerations d'un haut interet et
que nous croyons utile de mettre sous les yeux de nos lecteurs qui
pourraient encore penser qu'il est presomptueux ä la Suisse de se

priver de fortifications jurassiennes, tandis que la France s'en
aecorde un si grand nombre':

Avec les immenses armöes que les peuples modernes mettent en
mouvement, dit le gönöral Crouzat 2, les places fortes, les vrais camps

1 Nole sur l'organisalion militaire de la Confödöration de l'Allemagne du Nord.
Une brochure in-4°. Wilbelmshöhe, janvier 1881, pages 3 et U.

» Journal des sciences militaires. N° de fövrier 1873.
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retranches d'un pays, ce sont ses cours d'eau, ses bois, ses montagnes,
et surtout, avant tout et par dessus tout, le courage et le patriotisme de
bonnes armees nationales bien armees, bien öquipöes, bien approvi-
sionnöes, bien instruites.

Les places fortes.

Les places fortes n'ont jamais empechö aucune invasion; exemples:
la France en 1814, 1815, 1870; l'Allemagne, l'Italie, l'Espagne, la Belgique,

la Hoilande, de 1792 ä 1813. Elles n'ont guöre servi qu'ä immobili-
ser des forces nombreuses, qui auraient ötö beaucoup mieux employöes
ä la defense active du pays en rase campagne.

Pourquoi les places fortes n'empöchent-elles pas une invasion Parce
que s'il est facile ä un assiögö d'empöcher l'envahisseur d'entrer dans
une place par une attaque de vive force, il est tout aussi facile ä
l'envahisseur de bioquer Passiege en oecupant ä petite distance les routes, les
ponts, les issues; ce que le gönöral Ducrot appelle avec beaucoup de
justesse le goulot de la bouteille. Une place forte pourra donc ötre
facilement bloquee, c'est-ä-dire annulöe, lorsqu'on n'aura pas pu ou pas
voulu la prendre en Pecrasant de projectiles; exemples : Metz et Paris
en 1870, et toutes nos places en 1814 et 1815.

A quoi ont servi ä l'Autriche, apres Sadowa, les grandes places fortes
de Kceniggraetz et d'Olmütz? Elles etaient cependant sur les chemins
qu'a suivis l'armöe prussienne en marchant sur Vienne.

Beifort, celle de nos places qui s'est le plus longtemps döfendue, —
parce que c'ötait une grande place de guerre et une petite ville de 4,000
ä 5,000 habitants, — Beifort a-t-elle empeche l'envahisseur de s'ötendre
librement dans le pays jusqu'ä Vesoul, Langres et au delä jusqu'ä Dijon,
Besancon, et meme jusqu'ä Lyon, s'il l'avait voulu? Elle n'a pu möme
tendre la main ä Bourbaki jusquM Hericourt, et cependant ßelfort con~
tenait une garnison de 15,000 ä 18,000 hommes.

Un fait assez curieux ä noter aussi, c'est que pendant Phiver de 1870-
71, Beifort, Langres, Besancon, avaient ä elles trois au moins 60,000
hommes de garnison parfaitement immobiles, pendant que l'ennemi
oecupait presque toute la Bourgogne et Dijon avec moins de 20,000 hommes.

N'aurait-il pas mieux vallu former une armöe avec ces 60,000 hommes,

et defendre les vallees de la Saöne, de l'Ognon, du Doubs? C'est
certainement ce qui serait arrivö si Beifort, Langres et Besangon
n'avaient pas etö des places fortes.

II est cependant certames places, comme Toul, qui, situöes sur des
lignes de communication indispensables ä l'envahisseur, doivent etre
prises, coüte que coüte. Elles le sont, et dans une limite de temps qu'on
peut determiner ä l'avance. Mais combien y a-t-il de ces places
indispensables? Meme devant Metz, sous les yeux d'une armöe de 150,000
hommes, l'envahisseur a pu construire et exploiter un chemin de fer qui
contournait Metz et reliait ainsi la voie ferree venant de Forbach ä Metz
et celle qui va de cette derniere ville ä Frouard.

Ah si aeeeptant d'avance Ia ruine et la destruction de nos grandes
villes fortes et la mort de leurs habitants, on se decidait ä les döfendre ä

outrance comme Saragosse, nous le comprendrions! Mais il faudrait
alors fortifier non-seulement toutes nos grandes villes, mais encore nos
bourgs et nos villages, comme au moyen äge. Et encore faut-il remarquer

que c'est au moyen-äge que se sont faites les conquetes qui ont le
plus durö. Pourquoi Parce que les villes fortes ötant prises, les points
fortifies etant pris, ont donnö ä l'envahisseur des moyens faciles et assurös

de conserver ses conquötes. Admettons neanmoins que notre France



— 212 —

soit couverte de places fortes qui se defendent comme Saragosse; eile
sera certainement tres difficile ä conquerir; mais sera-ce une grande
nation unie, libre, öclairee, artiste, industrielle, civilisee Qu'on se sou-
vienne!

Certes, s'il est au monde une place forte de premier ordre, c'est bien
Paris. Voici, cependant, ce qu'en dit le genöral Vinoy en 1872 : « C'est
« donc une erreur que de trop compter sur les places fortes. Si möme,
« en ce qui regarde une place de l'importance de Paris, on avait pu y
« enfermer la meilleure armöe de la France, en remplacement de celle
a qu'on avait du trop rapidement improviser, peut-ötre serait-on par-
« venu ä retarder plus longtemps Pinevitable resultat; mais (ä moins de
« secours venus du dehors) on ne l'aurait certes pas empeche. »

Ajoutons que s'il avait convenu aux Allemands de garder Paris au
moyen de ses forts, ils Pauraient pu facilement, et la France, comme
grande nation, ötait peut-ötre perdue ä tout jamais.

N'ayons donc que trös peu, tres peu de places fortes. Quoi qa'on fasse,
ces places ne tiendront pas on elles ne tiendront que peu contre la nouvelle

artillerie, ou elles seront bloquees et annulees. Elles n'auront servi
des lors qu'ä immobiliser des forces ou ä donner ä l'envahisseur des
prisonniers, des armes, du materiel pour attaquer les places qui
tiendront encore et des points d'appui pour garder ses conquetes; exemples

: tout ce qui s'est passe et tout ce qui se passe en France depuis
1870.

Les quelques pensöes que nous venons d'ömettre sur les places fortes
ne sont pas nouvelles en nous. Voici en quels termes presque propheti-
ques, hölas nous les publiämes en mai 1870':

« De la grande portee et de la grande justesse des canons rayös, il
rösulte que les places de peu d'etendue, celles dont lc gros des habitations

peut ötre facilement atteint du dehors, et qui pourront, par
consöquent, ötre ruinees par un feu de quelques heures ä 3,000 et meme
ä 4,000 metres de distance, ne tiendront pas. La France a beaucoup de
ces places. Elles avaient leur raison d'etre alors qu'on faisait la guerre
avec des armees peu nombreuses, dont les armes avaient peu de porlee;
alors qu'il n'y avait que peu de routes qu'elles barraient. Maintenant la
guerre se fait avec des armees enormes, qui trainent facilement avec
elles un materiel tres puissant, et il y a des chemins partout. Qu'on
suppose une grande bataille perdue ä la frontiere (et qui peut se flatter
d'etre toujours victorieux 1) et le pays sera envahi, et ces petites places,
döbordees de tous les cötös, isolees, enveloppees, sachant qu'elles
peuvent ötre ecrasees jusqu'ä leur dernier moellon ä 3,000 ou 4,000 metres
de distance, se rendront. Pour le sterile honneur de tenir pendant quelques

jours, les habitants ne voudront pas s'exposer, malgre tout leur
patriotisme, ä voir leurs habitations ruinees et leurs familles decimees.
Les garnisons, surtout quand elles sont peu nombreuses, se defendent
mal lorsqu'elles ne se sentent pas soutenues energiquement par la
population. Nous croyons donc que ces places, inutiles aussi longtemps que
la frontiere sera respeetöe, seront vite prises en cas d'invasion, et alors
elles n'auront servi qu'ä fournir ä l'ennemi des armes, du materiel, des
munitions, ä assurer ses Communications et ä Paider ä tenir dans
l'obeissance le pays environnant. Elles nous paraissent donc non-seulement

inutiles, mais möme dangereuses ä conserver, et nous voudrions
voir raser leurs fortifications et transporter dans les grandes places tout
ce qu'elles renferment de propre ä la defense.»

Puisse la terrible et cruelle expörience que nous venons de subir
donner plus d'öcho ä nos paroles en 1872 qu'elles n'en ont eu en 1870!

1 Les Canons rayes de l'armee de terre, par le colonel Crouzat.
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Si l'on nous objectait que, pour mettre une ville forte ä l'abri du

bombardement, on Pentourera au besoin d'une ceinture de forts, nous repon-
drions qu'il faudra d'abord toute une armee pour garder cette ceinture,
et puis que la prise, ou tout au moins l'incendie et Pecrasement de la
ville dependront de la prise d'un seul de ces forts.

II faut en prendre notre parti: les fosses, les escarpes, les parapets,
ne garantissent pas plus une ville contre des canons pouvant lancer avec
justesse des projectiles de 50 kilogrammes ä 8 kilometres de distance,
que les armures n'ont garanti les Chevaliers apres l'invention de la poudre,

que les cuirasses ne garantissent les navires. Les nouveaux engins
de guerre obligent ä tout modifier.

II est bien entendu que ce que nous venons de dire de la fortification
permanente ne s'applique en aucune fagon ä la fortification de campagne,

teile que lögers öpaulements devant le front des troupes qui com-
battent, coupures de routes, totes de pont, villages retranchös, fermes
crenelees, etc., etc. De celle-ci on ne saurait en faire trop, aussi ver-
rions-nous avec joie mettre deux compagnies du gönie dans chaque
division active.

Depuis 1830, une population de deux millions ä peine d'Arabes et de
Kabyles, mal armös, mal equipes, sans places fortes, sans ötablissements

militaires, lutte contre les forces de la France envahissante, la
tient en öchec, la fatigue jusqu'au point de lui donner le dögoüt de sa
conquöte. Pourquoi cela? Parce que ces Arabes, ces Kabyles ne s'en-
ferment pas dans des enceintes fortifiees oü ils seraient pris ou exter-
minös jusqu'au dernier. Ils tiennent la campagne, les bois, les montagnes,

les defiles. et il en reste toujours assez pour recommencer la lutte
tous les dix ans. Certes, nous sommes un peuple trop riche, trop civilise

pour faire la guerre comme les Arabes; mais il n'en est pas moins
vrai qu'au point de vue de la defense du sol, leur Systeme donne de
meilleurs resultats que le nötre.

Les camps retranchös.

Ce sont les camps retranches qui nous ont perdus
Nous appelons camps retranches de grandes enceintes fortifiöes assez

vastes pour contenir une armöe.
Les camps retranches ont deux destinations : ou bien servir de refuge

ä une armöe battue qui espörera pouvoir en sortir au bout de quelques
jours pour prendre sa revanche; ou bien servir d'abri assure ä une
armee jeune, incomplete, voulant se former, se constituer.

Les camps retranchös, destines ä servir de refuge ä une armöe battue
ont toujours öte de vraies souricieres oü les restes de ces armees sont
venus se faire prendre ; exemples : Würmser ä Mantoue, Mack ä Ulm,
les Prussiens apres Iena ramasses en masses dans toutes les places oü
ils s'ötaient refugiös, Mac-Mahon ä Sedan, Bazaine ä Metz, et Bourbaki
ä Besangon, s'il s'y etait arrötö.

S'il y avait eu un camp retranche ä Vendöme, Chanzy s'y serait
probablement arrete, et l'ennemi aurait pu, apres l'y avoir bloque avec
quelques milliers d'hommes, parcourir librement tout l'ouest de la
France, en attendant que la faim et Pisolement eussent raison de Chanzy.

II vaut mieux qu'une armee battue conserve la libertö de ses mouvements

en se retirant derriere un grand cours d'eau comme la Meuse, la
Saöne, la Loire, ou dans un grand pays couvert comme les Ardennes,
les Vosges, le Jura, le Morvan, la Bretagne. Si Bazaine, au lieu de s'en-
fermer dans Metz, s'etait retirö dans les Vosges, l'Allemagne tout
entiöre n'aurait pu ni Pen chasser, ni l'y bioquer. Dans tous les cas, il aurait

conserve son armöe ä la France.
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Si l'empereur, en 1814, au lieu de continuera tenir la campagne avec

sa petite armöe de 60,000 hommes, s'etait enfermö dans Metz ou dans
Strasbourg, la resistance ä l'invasion, au lieu de durer trois mois avec
des chances diverses, n'aurait pas dure plus de trois semaines et il
aurait ötö pris avec toute son armöe.

Si le möme empereur avait eu avec lui ä Leipzig et plus tard les
100,000 hommes de vieilles troupes qu'il avait laisses dans les places de
l'Oder, de la Vistule, de l'Elbe, le sort de la campagne de 1813 aurait
peut-ötre öte tout autre.

Si notre armöe de la Loire, au lieu de se former derriere un grand
cours d'eau et derriere la foröt d'Orlöans, qui lui laissaient la liberte de
ses mouvements et tout le pays pour se ravitailler, avait voulu se cons-
tituer dans les camps retranches de Langres, de Besangon, eile n'en
serait pas sortie.

A quoi a servi ä l'Autriche son celebre Quadrilatere venitien Elle l'a
perdu en Boheme, ä 200 lieues de lä? Si cette puissance eüt employe
tout le temps et tout l'argent que cette immense fortification lui avait
coütös ä se donner 50,000 hommes de plus de bonnes troupes regulieres,

le sort de la journee de Sadowa eüt peut ötre ötö tout autre. C'est
sur les champs de bataille que se gagnent et que se perdent les places
fortes et les empires; c'est donc lä qu'il faut etre fort.

Sur Metz, considörö comme camp retranchö, le gönöral du gönie
Frossard s'exprime ainsi: «Une enceinte de forts peut avoir un pöril
grave par Pattraction, l'aspirationen quelque sorte, que ce camp retranchö

exerce sur une armöe manceuvrant ä proximitö, plus ou moins battue,

et qui, en venant s'y röfugier, sans y ötre absolument contrainte,
s'expose ä n'en plus pouvoir sortir. En poussant ce raisonnement ä
l'extröme, on est conduit presque ä se demander si les forts de Metz n'ont
pas ötö funestes ä notre armöe, qu'ils ont immobilisöe. »

Ah! si ces camps retranches etaient appuyös ä une mer dont on
serait le maitre, comme l'ötaient, dans la Peninsule iberique, Cadix pour
les Espagnols, et les lignes de Torrös-Vedras pour les Anglais, ce serait
tout difförent, par la raison bien simple qu'on ne pourrait pas y etre
enfermö. bloque, ni par consöquent affamö.

Tot ou tard, on en sort et on retrouve son pays.
Faisons donc de vastes camps retranches de nos pays couverts, de

grandes places d'approvisionnements de nos grandes places maritimes.
Avec les chemins de fer, il n'y a pas de distance. Tenons la campagne
avec nos armöes s'appuyant sur nos grands cours d'eau, nos bois, nos
montagnes; defendons nos villes hors des villes. Une bataille heureuse
les preservera toutes bien plus sürement que les plus longs sieges les
mieux soutenus. Surtout et par dessus tout ayons donc des soldats
patriotes, bien armös, bien equipes, bien approvisionnes, bien instruits,
et, avec l'aide de Dieu et l'amour de la patrie, nous retrouverons notre
Alsace et notre Lorraine, et nous redeviendrons la France

General Crouzat.

Apres cette saisissante citation francaise, reprenons la suite du
rapport de M. le colonel Meister, dont le commencement a ete
publie dans notre avant-dernier numero, et que nous ferons suivre
aussi de quelques remarques :

La Suisse, comme Etat neutre et petit pays, non-seulement fier de
son independance, mais qui veut aussi serieusement la conserver, doit
pousser jusqu'ä ses extremes limites le systöme de la defense en masse.
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C'est par la milice seulement qu'il nous sera possible de porter au 8 u/0
de la population notre armöe organisöe, formee et armöe. tandis qu'avec
leur systöme, l'Allemagne et la France ne forment que 3 % de leur
population ä la lutte. Au point de vue purement militaire, la stricte
execution de la neutralite signifie toujours la couverture de deux fronts
au moins et en cas d'attaque reelle, la täche militaire s'accroitrait dans
ce sens qu'ä cötö de l'armee destinee uniquement ä la döfense, il en
faudrait une autre disponible et forte pour l'offensive. Un ötat neutre a
besoin de forces numeriques aussi grandes que possible. C'est donc mö-
connaitre entierement la Situation actuelle que de conseiller ä la Suisse,
dans le moment meine oü le principe de la levöe en masse est adopte
par toute l'Europe, Pabandon de ce Systeme qu'elle a toujours eu et qui
constituait son principal avantage. Le Systeme des milices est susceptible

d'un perfectionnement bien superieur ä celui que nous lui avons
donnö, mais il est le seul qui convienne ä une röpublique neutre.

L'execution de la neutralite n'exclut pas le principe des alliances
politiques, mais le sens politique des Suisses n'est pas favorable aux alliances.

De petites armees sont tout-ä-fait propres ä provoquer et ä rendre
meme necessaires des adossements et par lä des alliances. Napoleon Ier
ne trouva pas inutile ä ses interets d'öcraser autant que possible les
forces defensives de la Suisse ; nous en soudrons encore aujourd'hui
parce que son regime refroidit rapidement Pardeur naturelle des Suisses
pour le service militaire. Si aujourd'hui, nous libörons de ce service la
muitiö des citoyens, l'autre moitiö en souffrira ögalement Le Systeme
des milices ne se justiiie et ne röpond ä ce qu'on en attend que lorsqu'il
comprend la nation tout entiere, demandant de chaque citoyen un
patriotique dövouement.

Le mot militarisme ne devrait pas etre entendu lä oü l'on ne fait que
ce qui est absolument indispensable, et oü surtout. on est bien loin de
dösirer l'introduction des onöreuses organisations militaires de l'etranger.

Mais assez de cela. L'införioritö numörique des forces personnelles de
la Suisse est lä et ne peut ötre ni niee, ni considerablement changöe.
La queslion est maintenant de savoir si les moyens materiels de defense
dont nous disposons maintenant fönt compensation, comblent la lacune.
Gräce ä l'intelligence des hautes autorites föderales, l'infanterie suisse
est maintenant munie de l'arme ä feu que l'on regarde göneralement
comme la plus pratique. Notre pays possede döjä depuis une dizaine
d'annöes un fusil ä repetition tel que les Etats voisins, malgre leur
haute culture militaire, n'en avaient point encore et s'occupent seulement

ä present ä s'en former. Nous ne voulons pas ici discuter la question
de savoir si cette arme est aussi la meilleure sous le rapport de la

ballistique, si notre habilete au tir röpond ä Pexcellence de Parmement.
Notre artillerie de campagne est parfaitement bien montee, mais nous
avons beaucoup moins de canons que les armees etrangeres. L'artillerie
de position, reorganisee par la loi militaire de 1874, demande en vain
depuis des annees un matöriel en rapport avec les exigences actuelles.
On ne peut donc pas dire, que ce qui nous manque d'un cötö en forces
numeriques personnelles soit compensö par une plus grande richesse en
materiel de guerre.

Alors meme que l'organisation militaire creee par la loi de 1874 serait
röalisöe pleinement et dans tous ses points, et que le materiel serait
complete, l'införioritö du pays vis-ä-vis des exigences militaires et
politiques de notre Situation demeurerait, et ainsi se pose la question : Si
nous voulons fermement, loyalement faire respecter et maintenir notre
neutralite, et si nous etions reellement attaques, de quel autre moyen
disposons-nous Vous connaissez ce moyen, messieurs mes camarades.
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La tactique de lous les temps l'a utiiise. Ii n'y a pas une page de
l'histoire, pas un seul livre de la science militaire qui conteste la valeur de
cet auxiliaire, savoir la fortification permanente ou passagöre d'ötendues
plus ou moins grandes de terrain. Nous voulons aujourd'hui, gönerali-
sant ce moyen tactique, le considerer au point de vue de la grande
döfense que notre politique d'Etat nous oblige ä preparer. Nous le mettons
au nombre des moyens indispensables de döfense du pays et le signalons

comme celui par lequel peut ötre comblee, dans une certaine
mesure, la difference entre le grand et le petit Etat, dans le cas d'agression
comme dans celui oü la neutralite serait en peril.

Nous resumons maintenant les considörations presentees :

1. La neutralitö est encore aujourd'hui la meilleure conduite politique
k tenir pour la conservation de notre independance nationale.

2. Nous ne pouvons soutenir en toutes circonstances cette conduite
et Situation politique que si nous avons toujours prete une armöe
suffisamment forte et bien armöe ; premierement parce que le droit
international n'a pas diminue les exigences imposöes aux Etats neutres, et
ensuite parce que la politique de neutralite n'assure point un Etat contre
toutes tentatives de lui ravir son independance.

3. La transformation des conditions militaires et politiques des Etats
qui nous environnent exige que nos moyens de defense soient
augmentes.

4. Möme quand nous aurons donne ä notre Organisation militaire
pleine et entiöre execution, augmente et ameliore l'instruction, com-
plötö notre materiel de guerre, nous n'aurons pas comble la difference
qu'il y aurait encore entre nos forces et celles de notre adversaire öven-
tuel. Nous avons donc ä nous pourvoir d'un nouveau moyen de döfense
et ce moyen, c'est la fortification du pays.

III
Nous arrivons maintenant ä la question qui preoccupe en ce moment

le peuple suisse: Le moyen propose de la fortification du pays convient-il
k nos institutions republicaines, et est-il exöcutable, öcoriomiquement
parlant

Examinons d'abord la prmiere question. On s'explique facilement que
le mot fortification inspire aujourd'hui encore beaucoup de röpugnance.
Ce sentiment provient du souvenir qu'ont laisse les anciens chäteaux-
forts, renverses avec le pouvoir des nobles qui les habitaient, par les
classes opprimees, et sur qui souffla de bonne heure chez nous l'esprit
de liberte. Les fortifications ölevees autour des villes vers la fin du
XVII' siecle contribuerent par la suite des temps, specialement dans la
guerre des paysans, ä faire considerer tout ce qui etait fortification et
chäteau comme devant servir ä la compression de la volonte du peuple.
Mais en genöral, on n'a jamais considere les fortifications comme ötant
en contradiction avec les institutions republicaines. Aux IXC et X*
siecles, toutes les villes et bourgades de quel rue importance se sont en-
touröes de remparts et de fosses. Des bastions et des fortins en terre
furent construits par les divers maitres du pays et places ä l'entree
principale de plusieurs vallees, dans le but evident de supplöer par lä au
petit nombre de leurs soldats et ä Pinsuffisance de leur armement1- Los
glorieuses guerres de Bourgogne au XV siecle, nous montre quelle
fut, ä cöte de l'armee active, la täche des lieux fortifiös et avec quel

1 Des 8b fortißcalions en terre dont on a retrouve des restes dans notre pays, le
plus grand nombre ont soutenu vicloneusemenl de sanglants assauts. — Voyez
Miischeler : (Die Letzionen der Schweiz).
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succös ils s'en acquittörent. Les murs de Grandson et de Morat donne-
rent ä l'armee suisse le temps de se rassembler et de repousser
l'invasion. La Confödöration eut, pendant cette guerre, bien lieu de
regretter que les Bernois, Fribourgeois et Soleurois eussent, en octobre et
novembre de 1475, detruit les chäteaux-forts d'Yverdon, des Clees, de
La Sarraz et d'autres, et aient ainsi ouvert le chemin ä Charles-le-Te-
meraire.

Dans le XVII" siecle, les villes de Geneve, Bäle, Soleure, Berne,
Zurich, St-Gall ameliorent et eiendent leurs fortifications A la möme öpoque,

la Diete exhortait les cantons de la maniere la plus pressante k
o bien fermer les passages, car il n'y a pas de biens plus pröcieux, pour
» la conservation de la libertö que de garder les passages dans la main,
» contre les attaques des gens de guerre. » Et dans le meme message,
il est dit : « II faut construire des retranchements afin qu'on voie que
les cantons, ä l'exemple de leurs ancötres, ne craignent pas de tenir töte
ä leurs ennemis »

L'histoire de la Suisse, pendant les annees 1630-40', nous rappelle le
noble et patriotique zele avec lequel un certain nombre d'officiers
superieurs se sont efforces, dans ces derniers temps, d'öclaircir les esprits et
de disposer favorablement l'opinion sur cette question de la fortification
du pays II y a deux cent cinquante ans, eile rencontra coinme aujourd'hui,

chez les uns une intelligence elevöe et claire de ce que la Situation

commandait; chez les autres, du mauvais vouloir et une ötroitesse
d'esprit qui les empechait de comprendre leur temps et leurs devoirs.
L'exemple que donna, dans ce temps, Pantistes Breitinger brille entre
tous. C'etait en 1629. Les succes des armees imperiales au commencement

de cette annee-lä et la prise de possession des Grisons par les
Autrichiens causa en Allemagne et aussi en Suisse un grand decourage-
ment. L'autorite perdit Passurance et songeait ä conclure une alliance
avec la France. Breitinger decide le Conseil de Zurich ä n'en rien faire,
mais ä s'appuyer sur ses propres forces et avant tout ä fortifier la ville
de Zurich.

« Nous vous röpetons ce qui vous a öte dit, savoir que l'ennemi est
» fort excite contre la ville de Zurich. Elle est la töte et le cceur de la
» Confederation. Aussi longtemps que Zurich est debout, les autres can-
» tons subsistent. L'ennemi est resolu ä venir en masse contre Zürich;
» connaissant sa faiblesse, ils pensent en avoir fini promptement avec
» eile. Vous ötes informes depuis longtemps que l'archiduc Leopold a
» fait lever le plan de la ville par ses ingenieurs. II n'y a aucun doute
» que celui des passages et entrees de votre territoire ne soit aussi levö.
» D'autre part, ces chers confederes de Berne ne nous ont pas peu
» avertis, exhoriös et pries de garantir votre ville. Leur ingenieur a mis
» sous les yeux de votre döputö que votre ville ne pourrait pas tenir
» trois jours contre l'ennemi, et cependant, vous n'avez rien fait. II est
» vrai que quelques-uns d'entre vous ont ötö envoyes pour visiter une
» position autour de la ville et faire rapport, mais pensez-vous que,
» parce que leurs opinions sont si diverses, on doive en conclure qu'on
» ne peut rien savoir du tout. Si on avait voulu agir serieusement, on
» aurait rassemble ceux qui sont entendus dans ces matieres, et on les
» aurait fait discuter jusqu'ä ce qu'ils fusser.t d'accord.

» Berne, Bäle, Schaffhouse se sont entourees de fortifications, cha-
» cune selon sa Situation. Pourquoi Strasbourg, Ulm, Nuremberg,
» Hambourg et Lübeck n'ont-elles pas ete assiegees comme d'autres

1 J.-J. Breiiinger, de Zurich : Ein Kulturbild aus der Zeit des dreissig jährigen
Krieges von Dr E. Mörikofer.
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» villes? Parce qu'elles sont fortifiöes! Pourquoi Wallenstein a-t-il perdu
» 15 ä 20,000 hommes devant Stralsund et a-t-il du nöanmoins se re-
» tirer sans rösultat. Parce que Stralsund ötait trop bien fortifiee. Pour-
» quoi le prince Maurice, de louable memoire, n'a-t-il pas pu sauver
b ses villes de Breda, Juliers et Frankenhausen contre Spinola? Parce
» que Spinola s'etait retranchö. Pourquoi nous-memes n'avons-nous
» que du chagrin ä cause de Pennemi dans les Grisons? Parce que Penis

nenii s'est retranchö. »

Non-seulement Breitinger refute victorieusement les objeetions que
l'on elevait contre l'utilitö des fortifications, mais sa vigoureuse argu-
mentation met aussi ä neant Celles que l'on tirait des circonstances
politiques et financieres : « On dit : nous ferons comme nos ancötres qui
allaient bravement au-devant de l'ennemi ». C'est bientöt dit et ga sonne
bien aux oreilles. mais c'est bon ä dire aux enfants. Pour qui a un grain
d'entendement, c'est justement le contraire. Nos ancötres ont toujours
dirige leurs affaires suivant le temps et les circonstances. S'ils vivaient
maintenant, ils ne manqueraient certainement pas de s'aecommoder au
temps actuel, et aussi longtemps que nous ne faisons pas comme eux,
nous ne pouvons pas invoquer leur exemple. En realite, on ne parle
ainsi que pour aveugler le commun peuple et justifier notre indolence.

II dit plus loin au sujet du cötö financier de la question : « On prötend
» que le coüt en est au-dessus de nos forces! c'est encore lä une raison
» bonne pour les simples d'esprit. Que parle-t-on de frais quand il s'agit
» de choses ä cötö desquelles les plus grands frais doivent etre tenus
» pour rien, quand il s'agit de nos femmes et de nos enfants, de notre
» vie et de nos biens, de notre liberte et de notre religion Que chaque
» homme veuille y reflöchir un peu et se reprösentant sa femme aux
» mains des soldats, ou son enfanl sur le point d'elre leur victime, se
» demande ce qu'il ne donnerait pas alors pour les sauver. Et si Penne-
» mi faisait irruption en cinq ou six endroits ä la fois et que nous düs-
» sions voir, par exemple, huit, neuf, dix villages en flammes, etc., ete »

Ainsi parlait au XVII« siecle, au milieu des grands evenements de la
guerre de Trente ans, un homme d'Eglise. Nous le signalons aujourd'hui
non-seulement comme un noble patriote, mais aussi comme un veritable

homme d'Etat, d'une intelligence müre et perspicace. — II en coüta
de pareilles lüttes ä Genöve pour obtenir que les fortifications de la ville
fussent mises en rapport avec l'art militaire de cette epoque. ' D'abord
grande resistance et ensuite noble esprit de sacrifice.

On nous repliquera: 11 est vrai qu'au XVIP siecle, les dispositions
guerrieres provoquöes par la guerre de Trente ans, porterent un certain

nombre des Etats confedöres ä se construire de nouvelles fortifications,

mais en quoi ont-elles öte utiles plus tard ä l'independance du
pays? Ont-elles servi ä autre chose qu'ä rendre plus profond Pabime
toujours plus grand et enfin infranchissable qui separait les villes des

campagnes
Ont-elles, au commencement du XVIIP siecle, pröservö notre pays de

funestes guerres civiles? Et encore, quel fut leur röle lorsque la Devolution

frangaise vint renverser la vieille Confederation des XIII cantons et
que nos soi-disant libörateurs pillaient nos arsenaux, vidaient nos caisses

militaires? A quoi nous servirent-elles en face de la misere et de la
honte qui vinrentsur nous lorsque l'Helvelie devint le champ de bataille
des armöes ötrangöres? Quelle fut leur infiuence au mois de decembre
1813, lorsque la violation de la neutralite vint prouver que la Confödöration

suisse n'avait plus de sens, plus de volonte politique.
1 Essai historique sur les diverses enceintes el fortificalions de la ville de Geneve

par J.-E. Masse, lieutenant-colonel d'artillerie. 18U6.
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La röponse ä toutes ces objeetions sera donnöe tout d'abord par l'histoire

elle-meme. Mais nous ferons remarquer avant tout que ce qui a
survöcu aux sieces est toujnurs exposö ä etre mis de cötö par le souffle
d'un nouveau siecle, par de nouvelles gönerations apportant d'autres
manieres de voir et d'autres exigences. Cependant les fortifications du
XVIP siecle n'ötaient pas sans importance. La seconde moitiö du XVII0
siecle ayant ötö agitee par plusieurs guerres, il est permis d'en conclure
que si la Suisse n'eut alors aucune attaque ä soutenir, ce fut gräce au
developpement que les cantons, aiguillonnös par le danger, avaient
donnö ä leur systöme döfensif et au fait que les villes avaient restaurö
leurs murs. Et s'il en est ainsi, les frais occasionnös par ces fortifications

ont ötö bien payes. Lorsque un siecle entier plus tard, commencö-
rent les guerres napoleoniennes, une nouvelle technique des armes ä feu
avait döpassö le Systeme de fortifications de Vauban, et nos villes fortifiöes

ne pouvaient plus, avec confiance, s'exposer ä un siege regulier ;

en outre, la pöriode des guerres de Napoleon se distingua par Penergi-
que execution de mouvements rapides des masses, et la violence des
coups aux moyens desquels l'armöe ennemie ötait öcrasöe et le denoue-
ment pröeipitö. Ce ne sont plus seulement les villes qui servent d'objec-
tif ou de bases d'operation aux armöes, mais plutöt les vallöes des fleu-
ves principaux et les noeuds ou points de rencontre des chaines de
montagnes. Nous voyons les vieilles forteresses tomber entre les mains
de l'ennemi par la trahison, par Pincapacitö des chefs. ou möme aussi
par une rapide conquöte, mais on ne voit plus le vainqueur ölever des
retranchements considörables, ou fortifier l'un des points conquis pour
en faire sa base d'operations.

Les murs des anciennes villes devaient donc disparaitre dans la
premiöre moitie du siecle actuel. Au discredit dans lequel ils etaient tom-
bes, s'ajoutait le besoin des villes de s'agrandir et en möme temps que,
par Ie concours de ces deux causes röunies, tombaient les remparts des
anciennes citös, se posait le" fondement de la condamnation generale at-
tachöe aujourd'hui ä l'idee d'introduire les fortifications dans le Systeme
de defense du pays. C'est seulement depuis ce temps-lä qu'il est devenu
necessaire de justifier, aussi au point de vue politique, la proposition
d'ölever des fortifications; c'est seulement de cette öpoque que datent
les diverses objeetions militaires et politiques qu'on lui oppose : Paffai-
blissement de l'esprit offensif, le caractere anti-röpublicain de lieux
fermös, etc. Mais comme nous Pavons vu, nolre passe, le tout premier,
refute cette augmentation Nous regardons le devoir de developper l'esprit

republicain, dont Pideal consiste dans la conservation intacte de la
liberte et l'independance du pays, non pas comme secondaire, mais
comme le premier devoir d'une röpublique.

Du point de vue politique et republicain, l'introduction de fortifications

dans notre systöme de defense nationale, ne rencontre qu'une seule
difficulte essentielle, savoir la garde de ces places armöes en temps de

paix. Jusqu'ä cette heure, la Suisse s'est contentee de pourvoir ä la
conservation etä la garde des fortifications qu'elle possede ä Luziensteig, ä

Saint-Maurice, ä Bellinzone et sur l'Aar, en y installant un intendant.
Mais il ne pourrait plus en etre ainsi du moment que le pays aurait fait
d'önormes sacrifices pour la construetion de places fortes et armees.
Une teile question ne peut pas naitre chez nos voisins, parce qu'ils ont
des armöes permanentes et que, par consequent, il y a chez eux peu de
difference entre le pied de guerre et le pied de paix. L'organisation
demeure en permanence et les forteresses dont on dispose sont, dans ce
Systeme militaire,un moyen toujours bien venu de justification du grand
effectif de paix que l'on maintient.
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L'ötat des choses est tout autre chez nous. Si, pour proteger le pays
contre une subite invasion, nous bätissons des forteresses, elles ne
peuvent pas rester sans garnison, et en y mettant l'inscription : « Entröe
defendue, » nous n'empöcherions pas nos voisins, c'est-ä-dire nos ennemis

öventuels, de prendre, möme en temps de paix, des mesures äl'en-
contre du but de nos constructions. La tour cuirassee ou le fort situö
plus ä l'interieur seront sans doute moins exposes, mais les habitants
des localitös voisines de nos fortifications ne se croiront certainement en
süretö que si elles sont sous une garde speciale et permanente. Ainsi
donc, si nous voulons adopter l'introduction des oeuvres fermöes dans
notre Systeme de fortifications, nous devons d'abord savoir clairement
comment nous ferons pour les garder.

Premierement, on pourrait y pourvoir au moyen d'une troupe permanente

qui ferait le service de garnison de ces places.
Mais le Systeme des milices est si bien enracinö chez nous, il est si

bien fonde sur la nature de nos conditions nationales que, ainsi qu'il
Pa döjä ete remarque plus haut, toute tentative d'y introduire le
Systeme des armees permanentes serait peine perdue. II n'y a donc pas
ä penser ä ce moyen, et nous devrions, dans le cas le plus
favorable, nous contenter de ce que l'on appelait une troupe de
position (standestruppe), comme on en tenait autrefois, sans prejudice
pour la forme republicaine, dans quelques grandes villes. La nouvelle
Organisation militaire permet encore aujourd'hui aux cantons de tenir

de telles troupes, mais non pas ä la Confederation; celle-ci ne
tient des hommes armös en service fixe que comme douaniers. Mais il
est fort douteux que le retablissement des troupes de position füt une
mesure convenable. Nous-memes n'estimerions pas que cette creation
füt heureuse, car l'ötroitesse du champ d'aetion qui pourrait etre assi-
gne ä un tel corps isole contribuerait ä en diminuer graduellement
l'utilitö. — On pourrait aussi faire faire la garde de ces places fortes par
les difförents corps de milices s'y succödant l'un ä l'autre, au für et ä

mesure qu'ils sont appelös ä un service temporaire d'exercices; mais il
faudrait alors leur y construire de grands logements, hors de proportion
avec les travaux qu'ils seraient charges de garder, et de plus, la necessite

de les occuper d'une maniere continue, sans interruption, oblige-
rait ä disloquer les unites. En outre, Pecole d'exercices serait' necessairement

inconiplete et souffrirait spöcialement dans le developpement et
la pratique des mouvements tactiques. Aussi bien par la loi militaire
actuelle tronquee que par la premiere, nos cours d'exercices et de repötitions

sont reduits, on peut le dire, au minimum de temps ; il est donc
d'autant plus urgent que les jours destinös ä des exercices dans la partie
la plus faible de notre instruction, savoir les mouvements, soient utilises
aussi bien que possible.

Si enfin, nous chargions de la döfense de chaque fort, la population
de la contröe environnanie, lui imposant le devoir d'y courir au premier
signal, comme ä un incendie, et la rendant responsable, nous ne dou-
tons nullement ni de la bonne volontö ni de la reelle valeur de ces gar-
diens. Mais le caractere d'une fortifica'ion fermöe, dont la conquöte par
surprise serait certainement meditee par l'ennemi, exelut tout facteur
base sur le hasard. Or, personne ne contestera que Pappel de la garde
par un signal quelconque, netombera malquatre-vingt-dix-neuf fois sur
cent.

S'il ne s'agissait que de l'entretien de ces constructions, il pourrait y
etre pourvu d'une maniere avantageuse ä tous egards, economie
comprise, en y transportant les cours de repetition des sapeurs, des pionniers

et des troupes d'artillerie de position. Mais la garde permanente en
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est et demeure difficile ä concilier avec la maniere de voir dominante
dans la nation et avec notre Systeme milicien. II faut donc chercher sur
un chemin indirect la Solution de ce difficile probleme : Au lieu de placer

la plupart de ces travaux dans le prös voisinage de la frontiere, il
faudra choisir des posilions moins exposees, p us intörieures ; par lä, les
risques de surprise seraient reduits et par consöquent les soins
d'administration et d'entretien pourraient etre assez facilement combines avec
la garde permanente.

Considerons maintenant le cötö financier de la question des fortifica-
cations II est indöniable que sur ce terrain, les plus grandes difficultes,
les plus graves considerations que l'on puisse faire valoir s'amoncellent.
La position des petits Etats est, sous le rapport financier, bien plus
difficile que celle des grands Etats ; specialement dans le domaine de la
döfense du pays, les charges ne croissent que sous le rapport des forces
numeriques de combat et dans la proportion des chiffres de la population.

Mais, quand il s'agit de materiel de guerre, et specialement de places

fortes et de leur armement, ce sont les lignes de front ä couvrir qui
forment le facteur d'aprös lequel se mesurent les exigences, et ces lignes
de frontiöres sont, comme nous l'avons vu, extremement defavorables
pour notre petit pays. Mais, alors möme qu'il y aurait egalite sous ce
rapport, il demeure ceci, que dans un petit Etat, il y a moins d'habitants
derriere chaque lieu de frontiere que dans un grand Etat, et l'on est
par consequent fonde ä dire que ce dernier dispose de plus grandes
ressources que le petit Etat.

Le cötö financier de la question des fortifications est doublement
important pour nous, par le fait que d'une part ce n'est döjä qu'avec beaucoup

de peine que la Confödöration parvient ä öquilibrer ses depenses
et ses revenus, et que d'autre part, dans l'opinion generale, les döpenses

militaires sont döjä beaucoup trop grandes, et en sorte qu'au lieu
d'etre augmentees, elles doivent etre diminuees.

Nous estimons en principe que dans notre pays, un systöme de
defense ne peut ötre conserve longtemps, que si les exigences en temps et
argent ne döpassent pas les limites de ce qui est possible ä la longue. Or,
nous affirmons que la Situation serait pour les cantons, comme pour la
Conföderation, possible et tenable ä la longue, si les charges financieres
imposees au pays par l'Etat militaire peuvent ötre couvertes par le
rendement des impöts directs et indirects, sans öpuisement de ces sources.

Pour le citoyen considere isolement, nous regardons un Systeme
militaire comme possible et tenable äla longue, si les exigences du service
militaire ne depassent pas la limite au delä de laquelle la prosperitö
publique et individuelle en souffrirait.

Notre Organisation militaire actuelle a ötö l'objet de beaucoup de
critiques, venues de deux cötös opposes. Nous voulons examiner attenti-
vement si ces critiques sont fondees ou non. Seulement apres avoir
prouve qu'elles ne le sont pas, nous serons justifies ä venir proposer une
augmentation des prestations militaires.

En ce qui concerne le premier des points de vue indique, nous avons
ä faire ressortir qu'un systöme d'impöts insuflisamment etudiö et
döveloppö, presentant de grandes inögalites, peut faire paraitre un pays
comme impose ä la derniöre limite de ce qu'il peut donner sans que ce
soit reellement le cas. Et c'est ce qui arrive ä la Conföderation. Nous
sommes arrivös ä cette conclusion en comparant d'abord nos prestations
avec celles des Etats etrangers, puis en faisant le compte des ressources
du pays, savoir aussi bien de celles qu'on n'a pas encore soumises ä
l'impöt que de celles qui sont döjä imposöes.
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Les döpenses mililaires annuelles sont:'
En France, par töte de la population totale : Fr. 16 —
En Angleterre » » » » 13 —
En Prusse » » » » 14 40
En Baviere » » »

En Saxe » » » chacun » 11 80
En Wurtemberg » » » \
En Autriche » » » » 7 —
En Italie » » » » 7 75
En Suisse (döpenses föderales et cantonales par

töte de la population totale) : » 4 50

Nous sommes arrivös ä ce dernier chiffre en comptant la depense
totale ä 13 Vä millions de francs1 et la population ä 3 millions d'habitants.

(A suivre.j

CIRCULAIRES ET PIECES OFFICIELLES.

Du Döpartement militaire suisse. N° 64/35, 7 avril. — Nous avons
l'honneur de vous informer, pour votre gouverne et celle des sociötös
de tir respectives, qu'en vertu de l'article 13 de l'ordonnance concernant

Pencouragement du tir volontaire, du 29 novembre 1876, les
sociötös de tir ci-aprös dösignees ont regu les subsides particuliers ci-apres
pour les exercices de tir et les exercices militaires spöeiaux auxquels
elles se sont livrees dans le courant de l'annöe derniere.

a) Pour le tir ä conditions bien exöcutö :
1. Sociötö de tir de Wiedikon Fr. 80
2. Societe militaire de Volketsweil » 35
3. Sociötö militaire de tir d'EUikon s/Thur » 30

b) Pour d'autres exercices de tir bien exöcutös :

Sociötö de tir de campagne de Binningen » 25

c) Pour des exercices militaires bien dirigös :
1. Societe des sous-officiers de Berne » 80
2. Grütli de Neuchätel » 40
3. Sociötö des sous-officiers de Vinterthour » 30
4. Sociötö militaire de tir de Berne » 25
5. Sociötö de tir de Lignieres _. » 25
6. Sociötö militaire de Morgarten-Oberägeri 4 » 25

Nous croyons devoir ajouter ä cette occasion que nous attachons une
grande importance au tir ä conditions bien execute, et que les exercices
de tir röunis ä des exercices militaires, ne pourront ä l'avenir obtenir
des subsides particuliers, que lorsqu'on fournira sur les exercice de tir
röunis ä ces exercices militaires, des indications tout ä fait satisfaisantes
sur la partieipation, sur le nombre de coups, sur les distances, le but,
le pour cent des coups touches et sur les circonstances particulieres
dans lesquelles le tir a eu lieu.

D'apres le rapport föderal de gestion pour l'exercice de 1880, l'effectif
de Pölite est de 117,759 hommes, tandis que l'effectif reglementaire ne
prevoit que le chiffre de 105,488 hommes, et celui de la landwehr de
92,736, soit 4276 hommes de moins que l'effectif reglementaire. L'armee

» Voyez • Botschaft betreffend neue Militairorganisation 1874, page 63 ».
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